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Première partie



  

     

  
    La bande de bitume défilait, longue traînée anthracite et vide.

    Claire enclencha son clignotant pour emprunter la sortie de la voie rapide. Elle jeta un coup d’œil à l’homme qui s’était assoupi à côté d’elle. Il avait roulé un pull sous sa tête et reposait à moitié tourné sur le côté, sa veste placée sur ses épaules que sa respiration faisait monter et descendre lentement. Autour d’elle, les champs se succédaient, bordant la voie d’herbes jaunies par la chaleur de l’été. Elle connaissait un peu Avignon, ville suffisamment touristique et proche de la sienne pour qu’elle ait déjà eu l’occasion de s’y rendre. Le souvenir qu’elle en gardait restait toutefois désagréable : c’était là qu’elle avait appris, des années auparavant, que son ancien compagnon était marié. Malgré tous ses efforts pour ne pas laisser cette découverte entacher leur week-end amoureux, ce dernier s’était déroulé dans une atmosphère de tristesse et de désillusions. S’approcher de la ville lui donnait l’impression de replonger dans un marasme dont elle n’avait jamais réussi à se débarrasser totalement, même avec son affranchissement sexuel récent. Elle se rappelait surtout de deux villes en une : le centre, bourgeois, pavé de rues colorées et pleines de vie, et la périphérie, morne et grise, comme le béton de ses immeubles et de ses trottoirs.

    Alors qu’elle prenait un virage serré, son passager bougea, attirant son attention. Sa chevelure blonde lui retombait sur le front et il dormait la bouche légèrement ouverte. Même ainsi, il lui offrait l’image d’un jeune homme mystérieux, aussi attirant qu’inquiétant. Elle porta les doigts à ses lèvres, se mordillant nerveusement le bout des ongles.

    Elle reposa la main sur le volant en tâchant de se calmer.

    Elle était folle…

    Elle avait beau essayer de rationaliser, c’était l’idée qui lui venait en tête à chaque fois qu’elle repensait à ce qu’elle avait fait la nuit précédente. Oui, elle était complètement débile et inconsciente.

    Pour commencer, elle avait eu la mauvaise surprise d’être tirée du sommeil par la seule dominatrice dont elle connaissait le nom, Isabelle. Une beauté froide dont les cheveux roux tirés en une queue-de-cheval haute accentuaient l’air hautain. D’emblée, s’entendre appeler par son pseudo, « Clara », l’avait mise très mal à l’aise. Elle avait su immédiatement qu’elle n’était pas revenue dans sa propre réalité, mais qu’elle était encore dans cette autre, celle où une curieuse hiérarchie régissait les rapports d’un monde étranger. Mathieu n’était plus à ses côtés. Un bref coup d’œil dans la pièce lui avait rappelé où elle se trouvait : dans une petite chambre à peine plus grande que la surface de son lit. Pas la sienne. Pas son univers mais celui, sombre et captivant, dans lequel elle s’était enfoncée la veille. À travers les volets mal jointés, elle avait vu les premières lueurs de l’aube. Elle avait subi alors le regard méprisant d’Isabelle, y compris lorsque cette dernière avait tiré sur le drap qui la recouvrait et fixé son corps nu, comme s’il y avait quoi que ce soit à y lire… Comme si la faute dont elle avait rendu responsable Mathieu se trouvait là. Pas un instant, le malaise ne l’avait lâchée. Il était même plus vif que la veille, parce que son audace avait fondu dans le jeu de pouvoirs auquel elle s’était adonnée avec Mathieu et qu’elle n’avait pas encore eu le temps d’atterrir depuis.

    Elle rétrograda en plein virage, consciente de l’avoir abordé trop vite. Le soleil levant chassait les ombres de la nuit et teintait de bleu et de mauve les montagnes environnantes.

    Lorsqu’elle était redescendue, escortée d’Isabelle, vers la salle où devait se dérouler la punition de Mathieu, chaque détail lui avait rappelé son décalage avec les pratiques de ce milieu : la sensation de sa culotte, fendue en son centre, qu’elle avait dû renfiler, la sensibilité de la peau de ses fesses, la distance autoritaire de la dominatrice qui la précédait. Lorsqu’elle avait tenté de savoir pourquoi la responsable des lieux la demandait, Isabelle lui avait assené un « Peut-être pour voir qui est la femme qui a incité Mathieu à annuler tous ses rendez-vous ? » si glacial qu’elle s’était abstenue de reprendre la parole ensuite. Le reste du trajet s’était déroulé dans la crainte et la culpabilité liées à ce qu’elle allait découvrir. Même si Mathieu avait manifesté du plaisir à l’idée de se soumettre à son châtiment, elle n’avait pu s’empêcher d’éprouver de la répugnance. Rien que le mot la rebutait. Elle aurait souhaité en rester la plus éloignée possible : ne pas savoir, ne pas connaître les détails, et surtout, n’avoir pas la moindre notion de durée…

    Elle éloigna ses ongles de sa bouche. Elle venait de recommencer à les ronger.

    Elle était restée coite en entrant dans la salle où se trouvaient Mathieu et la maîtresse. D’une part parce que tout, dans l’attitude de cette femme, dans l’atmosphère de la pièce, dans les équipements aux murs, transpirait la discipline. D’autre part parce que, allongé sur un tapis, le corps nu, le sexe dressé et les paupières fermées dans un état visible de glissement, Mathieu lui avait semblé plus désirable que jamais.

    Et ce simple fait témoignait de la déviance de ses pensées. Peut-être n’aurait-elle pas dû en éprouver un tel effroi, après avoir goûté à ce vers quoi ses pulsions les plus sombres la poussaient ? Elle n’en avait pas été convaincue. Ce que lui avait fait vivre Mathieu était resté extrême, autant dans les pratiques en elles-mêmes que dans l’introduction brutale dans son univers. Il ne lui avait pas mis une gentille fessée avant de lui faire l’amour tendrement ; il l’avait poussée dans ses retranchements, avait abattu ses barrières l’une après l’autre, l’avait emmenée à la jouissance sous ses coups… Et il lui demandait déjà, désormais, d’être impliquée dans un rituel qui, du début à la fin, l’affolait.

    Si leurs derniers moments avaient été différents, la veille, sans doute ne se serait-elle pas retrouvée si décontenancée, parce qu’elle serait restée dans cette ambiance sombre dans laquelle elle avait aimé se plonger au-delà de toute raison. Cependant, ils avaient eu un rapport sexuel dénué de toute relation de soumission, ils étaient sortis dans la cour et même le sujet de la punition de Mathieu avait été abordé avec légèreté. Devoir être corrigé physiquement parce qu’il l’avait préférée aux autres soumis lui avait paru fou sur le coup, mais elle l’avait plus facilement admis. Les sourires enjôleurs de Mathieu et sa façon si séduisante de s’amuser de tout, en particulier, l’avaient étourdie. Il lui avait fallu se réveiller avec ça : le rappel des règles de ce lieu où les dominants se consacraient à des membres qu’ils ne choisissaient pas, la poigne de fer avec laquelle la maîtresse de l’établissement régnait sur chacun, le fait que Mathieu pouvait se faire punir rien que pour lui avoir désobéi et puis… la conscience de son décalage avec cet univers, si dur, si froid : un univers qui la fascinait autant qu’il la rebutait.

    La voix de la maîtresse avait claqué, impérieuse :

    – Clara, c’est ça ?

    Elle se serait enfuie, si elle l’avait pu.

    – Oui.

    – Avance !

    Pas un instant, elle n’avait hésité avant d’obtempérer.

    – Mathieu a été sage, avait poursuivi la maîtresse avec un quelque chose de moqueur, de glacial, dans la voix. Il a mérité une récompense.

    Tout, dans la situation, dans ces paroles, dans ce qu’elle voyait, lui était apparu comme appartenant à un monde pervers et étranger, un monde qui n’était pas le sien. Seul le sourire en coin sur les lèvres de Mathieu, malgré ses paupières fermées, avait apporté une rupture dans toute cette bizarrerie, comme s’il lui murmurait encore qu’il ne s’agissait que d’un jeu. Un sourire si fugace, cependant, qu’elle se demanda si elle ne l’avait rêvé.

    Alors, elle avait fait ce qu’on lui avait ordonné de faire. Et avec empressement encore… La maîtresse s’était assise dans un coin de la pièce. Elle-même s’était avancée vers Mathieu, notant les rougeurs sur son corps, mais revenant aussitôt à la vision de son sexe dressé. Elle les avait trouvées attirantes, ces traces : effrayantes, touchantes, troublantes… Enfin, elle s’était agenouillée et avait pris son membre en bouche.

    Il n’avait pas fallu longtemps.

    Elle n’avait pas cherché à faire monter progressivement le plaisir de Mathieu. Il en semblait gavé – ou gavé de douleur, ce qui n’était peut-être guère différent – et avait simplement besoin de délivrance. Et elle avait su comment la lui donner. Le pire, c’était que ça lui avait plu : entendre ses gémissements, sentir ses tremblements, la main qu’il avait levée pour caresser sa chevelure et la manière dont elle avait glissé sur sa joue, avant de retomber au sol… Oui, elle avait aimé ça… et le fait de se donner ainsi en spectacle.

    L’image qu’il avait alors offerte occupait encore maintenant un coin de son esprit : haletant, épuisé, repu, le corps étendu, ses cheveux blonds mouillés de sueur traçant de longues virgules sur ses paupières closes. Elle devait être foutue pour avoir aimé ça à ce point !

    Lorsqu’elle s’était redressée, elle n’avait pu ignorer le rôle qu’elle venait de jouer, parce qu’elle s’était tournée vers la maîtresse et non Mathieu. Une façon de signer par ce geste son statut de petit soldat docile se prêtant au jeu qu’on lui demandait, consciente d’attendre son approbation ou son ordre suivant. Les jambes croisées haut et la tenue assortie à la couleur de ses lèvres peintes, la responsable des lieux offrait la représentation ultime de la maîtresse. Elle avait tourné la tête vers Isabelle, restée en retrait à côté de la porte.

    – Il est temps de fermer, lui avait-elle dit. Qu’en dis-tu ?

    – Oui, avait confirmé Isabelle. La plupart des clients sont partis. Il ne reste qu’une vingtaine de personnes et Damien, Cain, Véronique et moi. Olivier a dit qu’il n’avait pas le temps d’attendre Mathieu. Alors on a pensé que, peut-être, Clara…

    Peut-être Clara, oui. Elle avait été tentée de leur dire que Clara n’était pas elle, que Clara était un pantin qui avait vaguement saisi qu’il fallait laisser tous ceux qui avaient choisi la casquette de dominateur tirer les ficelles. Clara n’était pas elle, bien entendu, mais alors, en cet instant, en ce lieu, en cette situation, et avec ce qu’elle venait de faire, qui était-elle ?

    Elle s’était donc trouvée en charge de ramener Mathieu chez lui, dans une ville maudite à ses yeux, symbole pour le reste de sa vie de ses rêves d’amour brisés.

    Elle saisit l’allume-cigare pour faire griller l’extrémité de sa cigarette, tentant de chasser ses souvenirs dans un nuage de fumée. Elle ouvrit aussitôt la fenêtre pour la faire sortir. Alors que la route longeait un champ de lavandes, elle jeta un nouveau coup d’œil à Mathieu.

    Même si elle n’était pas celle qui prenait le plus de bonnes décisions sur la planète, loin de là même, elle ne pensait pas être dénuée de raison. Elle n’avait jamais, contrairement à nombre de ses amies, sauté la case « préservatif » dans un rapport avec l’une de ses rencontres d’un soir, par exemple, et si elle couchait aisément avec des inconnus, elle avait toujours évité les types trop alcoolisés. Question de sécurité. Elle avait des principes, comme ça, assez rigides finalement. La veille, elle était pourtant entrée seule dans un monde obscur dont les limites n’avaient absolument rien à voir avec ce qu’elle avait connu auparavant. Elle s’était laissé conduire par un homme qu’elle ne connaissait pas dans une salle loin de tout. Elle s’était laissé ligoter par lui, bâillonner, elle avait même fait tout ce qu’elle avait pu pour que tout ceci se produise… Si Thomas, son ex, avait encore été là, il l’aurait méprisée pour un tel comportement. Ses parents en auraient été horrifiés. Ses amis l’auraient regardée avec effarement… Elle n’avait pas besoin d’y réfléchir pour savoir qu’elle n’en parlerait jamais à aucun d’eux. Elle ne voulait pas les inquiéter et, plus que tout, ne voulait pas avoir à affronter leur regard. Elle avait encore besoin de faire le point sur ce qu’elle venait de vivre, un point qui impliquait l’homme allongé à côté d’elle et sa réaction, lorsqu’il se réveillerait. Un point qui, même si elle aurait aimé ne pas avoir à y penser, nécessitait qu’elle prenne le temps d’analyser ce qui l’avait poussée dans une telle sexualité. Et pourquoi elle avait aimé ça.

    Malgré toute l’attirance qu’elle éprouvait pour Mathieu – elle ne pouvait ignorer la façon dont elle avait aimé se blottir dans ses bras –, il persistait à l’inquiéter. À l’attirer, à l’intriguer, à l’effrayer. Curieuse combinaison. Ou normale, elle ne savait pas. Elle n’avait pas les idées assez claires pour trancher ; elle ne les avait pas eues non plus la veille, cela dit. Mathieu pratiquait une sexualité si sombre… Comment pourrait-elle l’appréhender, alors qu’elle avait tant de mal à se comprendre elle-même ? Le plus difficile, c’était de constater que, malgré tous ses efforts à ce sujet, Mathieu avait réveillé en elle quelque chose qu’elle avait désespérément tâché d’oublier, quelque chose de différent du désir, et dans lequel elle n’était pas prête à se laisser sombrer, même si elle avait trouvé merveilleux de le faire sur l’instant. Merveilleux… Ne te pose pas de questions. Sur le coup, il lui avait semblé si naturel de suivre ces paroles, si apaisant…
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Pour trouver le plaisir, elle devra se perdre...

Claire ne sait plus ou elle en est. Elle se sent perdue, comme errant
dans un brouillard cotonneux de sensations violentes, intenses.
Cette nuit a ét€ si... unique. D’abord, il y a eu sa rencontre avec
Mathieu. Puis la séance d’initiation. Et la douleur, le plaisir. Mais
la magie est partie avec la nuit. Et ce matin ne restent que les
marques, des marques rouges, douloureuses. Juste avant qu’ils se
séparent aux premieres lueurs du jour, Mathieu lui a demandé son
numéro de téléphone ; sur le moment, elle a ét€ surprise — surprise
et touchée. Mais désormais, elle ne sait plus quoi penser : doit-elle
craindre ou espérer son appel ?

A propos de I’auteur

Avec deux parents enseignants en littérature, Valéry K. Baran a baigné
depuis son enfance dans I’amour de 1’écriture. Apres plusieurs années
animées par une grande soif d’aventures, elle a finalement renoué
avec ce premier amour. L’érotisme sous toutes ses formes I’inspire, et
elle écrit des histoires torrides qui laissent toujours la part belle a la
romance.
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